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Les snecs
Des Français,

Doivent vous prouver à jamais
Qu'avec du fer et du courage

Un peuple peut
Tout ce qu'il veut.

Chanson de la Réjmulique,

JOURNAL RIELIOIEUX.

Origine sc Ission chiise.

[Suite.]

Cette espérance, du reste, était justi-
fiée par des faits aussi certains que difliciles
a expliquer. On savait que toute nation

de lt foi n'élait pas àtrangere a ces hordes
redoutées; que la tribu impériale, celle
des Kdraïtes, avait eu pour chef un,

prince chrétien, égorgé depuis par Gen-
gis-Khan, qui était son gendre; que la
mère de ce dernier avait aussi professé
lEvangile; que plusieurs de leurs rois
avaient pour épouses des chrétiennes, petit-
être leurs captives ; que récemment enco-
re un ap6tre dont le zèle égalait la soience,

Siméon le Syrien, avaitvécuàlia. cour du-
grand Khan, qui l'honorait du nom de
père: enfin, on avait remarqué avec sur-
prise des croix destinécs sur un grand nom-
bre de leurs étandards. A tout cela se
joignaient de vagues rumeurs qui faisaient
croire àl'existence d'un clergé inconnudans
lahaute Asie et regarder les multitudes mon-
goles comme une moisson déjà mirc pour

l'apostolat.
Au moment donc où les princes' chré-

tiens voyaient avec anxiété ces masses de
Barbares amoncelées à leurs -frontières,

comme des vaigues battant la dernière di-

gue quisuspend l'irruption fatale, la bar-
que de Pierre osa se confier à'lcur fureur,
dans l'espoir que. le flot providentiel qui

était venu la chercher au cSur de l'Europe
emporterait avec elle, dans son reflix, la

croix aux extrémités du monde.

C'était lépoqtue d=premuier concile <le
Lyon. InnocentIV y décréta l'envoi île
tis!onniaires aux Tartares, qui comptaient
la Chine pour une simple province de leur
vaste emtpirie, il en écrivit aux .ordres le
Saint-Dominique et de Saint-François.
Quand l'appel du Pontife fut notifié et cha-

pitre génómil, ce fut parimi les religieux à
qui s'oTr;irait pour cette tâche périlleuse
les élus, considérés avec envie par leurs
fcèces reçurentleurs embrassemenits comme
tîn dernier adieu et s'éloignèrent en baisant
leurslettres de créance comme un gage as-
suré du marivre.

Les Dominieains s'aventurèrent au milieu
des bandes mongoles qlui canmpaient aux
bouches du Volgn. Nous ne les suivrons
point dans une mission qui est encore si loin
de la Chine. Polir les Franciscains, après

quutre mois de courses et de^dangei-s, ils
arrivèrent en 1247 sous la tente jtntîtdu
Fils (lu Ciel. Là ils assistèrent à l'instili-
tion de l'empereur Gayouk, avec quatre
mille ambassadeurs et une foule inîtoni-
brabil d'émirs, de princes du sang.
de généraux, dont la tuagnificence cou-
trastait a rer la simplicité de deux pauvres
moines venus au mmsilietu le cesi glueiiers fa-
riouches pour leur annoncer 'Evangile le

paix.
Quand les cérémonies du couronnement

furent terminées, les religieux admis à l'au-
dienîce du sotvernin mongol lui demandé-
rent au nom du chef des croyants, pouir-
quoi il ravageait le monde ;." C'est, ré-
pondit-il, parce que Dieu m'a commandé,
ainsi qu'à mes aïeix, de chàticr les nn-
lions coupables. " Et comme le bruit
avait couru que Gayouîk init chrétien, les
tmissionnnircs voulurent s'en nesurer par

son aven ; mais il refus: le s'expliquer
et les congédia avÇn uno réponse où le
barbare perçait plus que l'humble néophyte.

Ce qui est, certarin, touletois, c'est que
Gayouk avnadeux chrttliens potr minis-
îres; qu'avec leur crédit plusieurs reli-
gieux pénétrèrent dans le palais, et qu'une
chapelle catholiqte fuit même ouve. ec

das la résidence impériale pour la cé!é-

biuation des saints mystères.

Quoique cette première mission ie réa-
lisât pas toutes ses espéranices, le zèle
apostolique ne se raienit pas. Le emîins
le la Chin était enfin relrouvé. Désor-
manis nous y verrons se croieer les pé'é.ins

de l'Evangile et les messageis tariarcs:
Roen ét Pékin feront pendant près dPut
siècle tin mutuel échange d'ambsiiendes et
de traités : ln empereur s'inclinera dans
sa capitale sous la bénédic.on île nos évé-
ques, et des papes intloduiioit nvec pom-
pe dans leur consistoire des mnîidnrhtl chi-
noiw.

Dès l'année 1271, on voit déjà ces
communications établies eutre lOrient
et l'Occilenit. Un dC p acter, dlui
pontificat de Grégoire X fut <le répondre à
lompaereur de Chine, qui avait deinanulé

pour ses peuples Ccit docteurs du la loi
chiréienne, et sollicité poir lui-même uts
peu d'huile île la lampe qui iait dlennt
le saint slutilcre. Ce prince étnit Koulii-
laï, placé liar les conquêtes de Gengis-
Khan et ses propres dictoires à la tête dt
plus grand empire doîît l'is;oi e fasse men-
tion. Bien qu'il te fit adorer comme sun
Dieu, il rendait iomnage à la sainteté du
Christ, qu'il invuqitiît comme tunl prophé-
te, et puniis£n:it conme titi lasphèm toue
insulle àsa Croix. Se liant peu nx vain-
cus, il aimait à choi.uir ses itiuivres parmi
les chréticîs. Souvent même, aux grands
jours de solennité religieuse, il mandnit
près de lui les fidèles, et, en let présen-
ce, il baisait l'Evangile après l'avoir en-
censé.

.Trois ambassades deà Soutverains-Pontl-
fes succédèrentt en peu d'années à la cour
de Koibi!aï. La ¯dernière, qui- est la
mieux connue, avait postr chef le francis-
cain Jean de Monitcorvin, qui nous a laissé,
das tue lettre ai général de Eon ordre, la
plus gracieuse peiiture des' missions chi-
noises aiu 14-e sicle. Sa¯ relation ett- du-
tée <lu 8jnnvier 1305.

i Après avoir. parcouru la Perse ct
linde; dit ce religieux, j'arrivai at, Calai
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[la Chine], royaume de lempereur des
Mongols, qu'on nomma le grand Khna.
J'inviini ce' prince, en lui remettant les
lettres du seigneur Pape, à embrasser la
religion chrétienne. Mais il est trop en-
durci dans l'idolâtrie. Cependant il fait
beatcoup de bien à nos frères, et voilà plu s
de deux ans que j'habite son palais. J'en
ai passé onze dans cette mission, tout seul,
et sans nouvelles de l'Europe, jusqu'à l'ar-
rivée de frère Arnold, qui est ici pour la
deuxième année. Malgré cet abandon,
j'ai bàti une église dansla ville de Camba-
lu [Pékint, qui est la résidence ordinaire de
l'empereur ; elle est surmontée d'un clo-
cher, etj'y ai mis trois cloches, que je son-
ne moi-même à toutes heures de Police.

" Jusqu'à présent, j'ai baptisé environ
six mille personnes, et sans les calomnies
qui ont paralysé cinq ans moni= ministère,
j'en aurais baptisé plus de trente mille.
Aujourd'hui je suis plus occupé que jamais
à conférer cette grâce aux nombreux caté-
chumènes qui la sollicitpnt.- Jai aussi
près de moi une réunion choisie de cent
cinquante petits Chinois, de sept à onze
ans, retirés du seia de leurs familles païen-
nes avant qu'ils y aient connu le vice et
l'erreur; jelesai baptisés, je'leur ai ap-
pris les lettres grecques et latines, et j'ai
transcrit pour eux trente psautiers avec
deux bréviaires. Onze d'entre eux savent
dôjà notre office, . tiennent le chieur
comme des religieux, et, que je sois pr'rent
ou non, font leur semaine- avec la même
régularité que dans nos couvents. L'em-
pereur vient parfois contempler à l'glise
mes petits anges, et se plaît fort à les ouïr
chanter.

« Les fidèles de Cambalu ne forment

pas tout mon troupeau. A vingt journées
de cette ville vivait un roi nommé Georges,
qui s'attacha à moi dès la première année
de mes prédications.. Non-seulement il
s'ôtait converti à la foi catholique, mais il
avait reçu les ordres mineurs, et il me ser-
vait la messe, revêtu de ses habits royaux.
A sonexemple, unegrande partie de ses
sujets a :embrassé PEvangile ; une belle
église a été construi.e pour eux aux frais
du prince, quia voulu lui donner, en signe
d'union et. de reconnaissance, le nom
d'Eglise romaine. Le roi Georges mourut
en parfait chrétien, il y a six ans, laissant
un fils qui est maintenant dans sa neuviè-
me année, et qui marchera, j'en ai la con-
fiance,.sur les traces, de _son - vertueux
père.

J. je le répète, sans les calomnies dont
j'ai parlé, les fruits dle lEvangile seraient

plus gra.. encore, et si j'avais eu deux
ou trois confrères, peut-être que le Khan
lui-même serait baptisé...

zi Voici quelle est ma situation actue e

je posFède sullisamnent Fidiôme des Tar-
tnes ; j'ai iraduit an cette longue tout le
Nouveau-Testament j'enseigne en liber-
té et je prêche publiquement l'Evangile ;
je suis maintenant occupé à bâtir une se-
conde église à Cambalu. Mais en verrai-
je la lit ? Voici que je suis déjà vieux,
et j'ai blanchi plutôt par les travaux et les
atllictiis que par l'âge: car je n'ai que
cinquante-huit ans.

Telle est, en résumé, la lettre de Jean
de Montenevir. N'est-ce pas un curieux
spectacle et une douce surpriee que de
voir, au commenc»ment du 14e siècle,
dansla capitale de la Chiine,_un pauvre
religieux de Saint-François, p:ivé pendant
onze ans de tout rapport avec ces frères.
ieprésenterseul à Pékin l'Europe et l'E-
vangile, y convertir des milliers d'infidè-
les, bâtir deux églises, ouvrir une école
de grec et <le latin pour la jeunesse chinoi-
se, célébrer publiquement les saints mvs-
tères, au son des cloches, entoué de cent
cinquante lévItes, servi à l'autel par un roi,
son néophyte et son uni, en pr ésence d'un
empereur qui se plaît au chant de nos hym-
nes pieuses, luii qui s'imposeat aux adora-
tions de son peuple comme une divinité

.1 continuer.
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Un épiodede Ma traite des neires

(Siie.)

A peine avions-nous fait une centaine
de milles, que la vig;e du grand mât annon-
ça un navire sous le vent c'était un tout
pedt sloop de guerre anglais, montó par une
cinquantaine d'hommes, et portant deux
pierriers, qui croisaient sur le passage des
négriers : quoique ce sloop ne fût pas d'une
force fornidable, il ne laissait pas que d'être
fort dangeretr, grâce à son lieu de tirant
d'eau, qui lui permettait de fouiller tous les
criques, et grâce aussi à sa marche supé-
rieure, qui le rendait l'égal, pour la vitesse,
des meilleurs voiliers. Du reste, son ap-
parition, tout en me contrariant, ne me
causa cependant que peu d'inquiétude:
j'avais un excellent équipage, vingt-quatre
canons, et Pepd-cl-Franccs filait par une
bonne brise, je vous l'ai déjà dit, ses seize
milles à l'heure. Toutefois j'ordonnai de
prendre chasse devant lui.

La journée entière,*.car le sloop avait été
signalé le matin, se passa sans amener
aucun changement dans nos positions res-
pectives : nous avions à peu près la même
marche tous ]:s don , et nor' conservins
r.os distances. L'. ;t vint, et, par sur-
croit de précaution, je fis éteindre tous les
feux à bord et veiller la moitié de l'équi-

ppge. Le lendemain. le premier objet que

nous aperçumes à notre bossoir de babord
fut le maudit sloop ; il ne s"6iat pis écarté
d'une longueur de nnNire de sa rutiteije
commenrai à me sentir de mauvaise hu-
meur. Enfin, pour ne pas vous fatiguer,
don Pablo, par le récit de notre journal de
bori, qu'il vous suffise de savoir que huit
jours plus lard nous nous trouvions absolu-
ment dans la même position. Cette fuis,
je perdis tout-à-fait patience.

-Si demain matin noAnglas nus pour-
suit encore, dis-je à mes oiienles, il faudra
songer à en finIr avec lui dans la journée
môme. Nous ne pouvons conserver cette
escorte jusqu'à la Havane.

Le lendemain, c'est-à-dire le neuvième
jour de la chasse, à peine le soleil commen-
ç'ait-il à disputer l'horizon aux ténèbres,
qu'un coup de canon retent't, puis fut immé-
diatement suivi d'un craquement de bois.
C'était un boulet qui se logeait dans notre
sabord de habord. D'un bond, je fus sur
le pont : le soop n'était plus guère qu'à
deux portées de fusil. Au moment même
une lueur brilla à son avant, puis un niu-
venu boulet nous arriva en plein dans notre
cuque, et tua deux hommes dans lentre-
pont. Inutile de vous dire que tout l'équi-

page fut aussitôt sur pied.
-Chacu.i à son poste, m'écriai-je f5-

lieux et hors de moi. Double charge de
pondre dans chaque canon, deux bouleset
une clivige de mitraille.

-A présent, m'écriai-je quand mes or-
dres furent exécutés comme on les exécule

à mon bord, c'est-à-dire plus promptement
que sur n'importe quel navire de guerie; i
present, que personne ne bouge ! le pre-

mier qui fera feu avant mon commande-

ment, je lui brûle la cervelle. Un gaind
silence régna aussitôt sur Pepé-d-Frant,
et t'on n'entendit plus que la voix claire et
ferme, quoiqu'un peu grêle, du capiaiine
anglais, qui préparait ses gens à l'aber-
dage.

Je fis nussitôt virer de bord. Laisse ar-
river ! ni'éècriai-je au timonier. Trois mi-

utiles plu.; tind, nous nous trouvions bord à
bord du sloop anglais, et si rapprortiés de
lui, que les hommes des deux navires eu-
sent pti se battre à coups do pique.

-Visez à fleur d'eau, m'écriai-je de
nouveau ; puis, après quelques secondes,
je poussai de toute la. force .de mes pou-
mons le terrible mot de feu !

-Une immense et seule détonation retentit
jusqu'au ciel': Pepé-e1-Frances trembla jus-
qu'au fond de ses entmilles,.èar les canons,
ainsi que je vous l'ai déjà dit, avaientdou-
bI: charge de poudre, et regorgeaient jus-
qu'à la grande gueule de mitraille.

Lorsque le nuage de fumée qni nous en-

veloppait se fut dissipé, un bien triste spec-

tacle vint frnpper nos regards. Notre[for-

f18s .':,/-Ami'de la ReligIOn et de la Patrie;
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midable bordée avait, -littéralement parla nt,
coupéle sloop en deux. L'équipýmge i-
glais s'étaitjeté à la mer. Vous savez, don
Pablo, combien j'aime de passion mon état

moins terribIles qui le.menaçaient, et pouï'-
tanît les plus sinistres nveriissements ie lui
manquaient pas: devant lui, un de mes
mousses, iiauvaisgarnement alors ügé le
quatorze-ans, et qui est aujoun'hui aux
ga!ères, balançait dans sa maiil, d'un air
fortsignilficatif, un noud coulant liit au bout
d'une corde, dont l'autre exfrémié était
attachée à la ginde vergue; près du mous-
se se tenait un le mues plus féroces mnate-
lots, un Génois, son long coutenu à la
main ; enfia, de tous les côtés, c'était
des pistolets armés et des carabines épau-
lées, dont les points de mire couvraient
tous le même but, c'est-à-dire la poit.inle
du pauvre naufingé.

.de négrier, avec ses dangers sans cesse re-
naissants et imprévus, et les fortes émotions
qu'il procure ; eh bien! je vous avouerai
qu'à Paspect de tous ces pauvres diables
d'Anglais qui nageaient péniblement ve's
nous, dans une mer rouge de leur sang, et
nous tendaient leurs mains suppliantes, je
mandis ma folle passion et je fus près de
faire le vou d'y renoncer à tout jamnais. Ce-
pendant, si je fusse tonb au pouvoir de
ces mêmes gens dont le sort me déchirait
le cœur, il n'y a pas de plaisanteries dont
ils ne m'eussent gratifié en me voyant ac-
croché au haut d'une vergue, la corde au
cou et deux boulets aux pieds.

Mon ami don Esteban NI allait conti-
nuer ce récit, lorsque je Plinterrompis pari
une question:- Est-ce que vous avez
laissé périr tout l'équipage du sloop i de-
mandnli-je d'uan air étonné.

-Eh parbleu ! me répondit-il, est-ce
qu'il m'était possible d'agir nuirement 1 Un
négrier qui se laisse tranquillement captu-
rer en est quitte pour un triste exil à Sierra-
Leone... mais s'il se défend et qu'on le
prenne... il cesse des lors d'être considéré
coin mie négrier pour entrer da ns la caté-
gorie de pirate... et on le pend. Pouvais-
je véritablement faire pendre mon équipage
pour sauver celui du sloop anglais ? Du
reste, don Pablo, croyez bien que pas un
seul homme à bord de Pepé-el-Frances
n'eût reculé devant ce sauvetage, s'il eût
été possible ; je nie souviens même encore
que mon mnaitre d'équipage, un vieux loup
de nier s'il en fut jamais, s'approcha de moi
au momnact où le dernier Anglais dispa-
rassaitsous les flots, et me dit avec un ac-
cent de sensibilité que je ne me serais pas
attendu à trouver chez lui: 19 C'est dom-
mage tout de même, capitaine, quoique ce
ne soit que des Anglais !" .

Après avoir ordonné que l'on vint m'a-
vertiequand on procéderait aux funérailles
des deux hommes que nous avions eu de
tués à bord, j --me. dirigeais vers ma en-
bine, lorsqu'une grande rumeur qui s'éleva
sur l'avant me lit retourner In tête. Je te
puis-vous exprimer, don Pablo, l'étonne.
ment que j'éprouvai en apercevant sur le
pont;in-jeune, midshipman .anglais, don
l'uniforie et les cheveux ruisselaats d'eau
le teint plle et les.yeux hagards, me prou
vêrent sans réplique que j'avais devant le
yeux le dernier survivant du petit sloop di
guerre anglais. Le malheureux, se sou
tenant ayec peine de sa main gauche au:
bastingages -semblait indifférent non-seule
ment aux dangers auxquels il venait d'ô
chapper, mais -bien encore à ceux rio

Le midshipmnu, d'abord étonné, me rc-
onnut ami-
-Ahi ! senor, me dit-il, ci mue serrant

voc expression les mains... béni soit Dieu
Ili vous envoie de nouveau sur ma route....
pourrai écrire à ma mère... etje mourrai

loins malheureux.
-- Vous ne mourrez point, pauvre en-

mnt, m'écrini-je avec force... et malheur à
elui qui voudra attenter à vos jours... je
(ponds de vous corps pour corps... En pnr-
lnt ainsi, je me dirigeai une seconde fois
ers ma Cabine, le bras du jeune Arthur
assé sous le mien et le soutenant avec
ollicitude, car c'était à peine s'il pouvait
e tenir sur ses jambes. J'avais déjà la
main sur la rampe de l'escalier, et je mne
isposis à descendre, quand je vis, après
ni certain mouvement qui eut lieu sur ho
ont, parmi Póqipage rassemblé tumul-
ueusement en groupes, le matelot génois
u grand couteau se diriger vers moi.
-Pardon, capitaine, excusez... me dit-

1, en retirant comme à regret le granl bou-
"et rouge qui abritait sa large tête.- J'au-
rais deux mots à vous dire, si vous le voi-
ez bien.

-Depuis quand donc, drôle ! m'écriai-
jo, un matelot parle-t-il à son capitaine sans
être interrogé?

-Depis, capitaine, me répondit-il, que
les négriers sont les amis des Anglais...

Cette réponse valait une mort [1), mais
je me contms.

-Eh bien, parle, lui dis-je, que veux-
ti?

-Que cet officier s'eiigage d'abord par
serment, si nous consentons à le débarquer
en route, à ne jamnais rien révéler de ce
qui s'est passé auijourd'lui.-Ensuite...

.- Ensuite?
-Que si l'envie nous vient plus tard de

ne plus nous contenter de ce serment, vous
ne vous opposiez en rien aux dispositions
que nous pourrons prendre à son égard... y
complis la potence.

-Est-ce tout ?
-Oui, capitaine, pour le moment.
Je me retournai alors froidement vers

Hamilton.
-Vous avez entendu, senor, ce que l'on

exige de vous? lui dis-je.
-Oui, capitaiie.
-Y consentez-vous?
-Y consentir ! moi i senor, s'écria le

nidshipman, tandis qu'une légère rougeur
animait son pàle visage, jamais!

Un long murmure s'éleva à cette réponse
parmi. Pquiplage; de furieux cris de mort
retentirent de tous côtés.

-Silence l m'écrini-je d'une voix qui
couvrit le tumulte.

-Sénor, dis-je à Hamilton, votre ré-

(t) Expression espagnole.
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Quelque affreuse que fût la position de n
cet iifortuné, je p-is vous assurer, don d
Pablo, que je l'eusse volontiers échangée
contre la mienne. En effet, pour un homme P
de coeur, je me trouvais dans une épouvan- t
table alternative: interposer mon autorité
pour luii ,:aniver la vie, c'était condamner
mon équipage à mort... et le laisser péir,l
faible et sans défense, sous les coups dle ces
forcenés... c'était me résigner à un éternel
remords. J'étais donc plongé, je vous l'a-
voue, dans une bien pénible perplexité,
lorsqu'un nouvel incident vint appeler ail-
leurs mon intention. C'était le midshipman
qui parlait.-Messieurs, disait-il en s'ndres-
sant à mon équipage de cette voix ferme,
quoique grêle, que nous avions déjà enten-
due commander l'abo'dage à bord du sloop,
jamais un officier anglais de la couronne ne
narchandera sa vie à des pirates et à des

furbans.,... Ecoutez-moi donc sans crain-
e..... ce que je sollicite de vous, car cela
est compatible avec la dignité de lon uni-
forme, c'est la permission d'écrire, avant de
mourir, nies derniers adieux à ma mère...
Ma lettre vous sera remise déçachetée, et
ne contiendra aucune révélation contre
vous..... Je e:ois que vous ne pouvez me
refuser cette demande.

A mesure que le midshipman parlait, je
sentais une émotion extrême s'emparer de
moi ; savoix nie semblait réveiller d'an-
ciens souvenirs, etj'auraisjur- l'avoir déja
entendue ailleurs qu'à bord du sloop de
guerre anglais. J'écartai vivement quel-
ques mntelots qui me cachaient le mallieti-

- reuxotlicier,carjusqu'alors,entouré comme
il l'était par une foule compacte, je l'avais

t à peine entrevu... Puis tout à coup, pous-
sant un cri terrible,je me precipitai furieux
nu milieu de mon équipage surpris et ef-
frayé, renversant sur mon passage hommes,
carabines et pistolets. Arrivé auprès du

- nidshipman, je le pris dans nies bras en hni

x faisant un bouclier de mon corps.
-Ne craignez rien, senor Arthur Ha-

- milton, lui dis-je, votre vie ne court aucun

n danger, et vous reverrez votre mère !



620 '- LÀm'Ai de la Religon et de a Patriä

ponse est ce qu'elle devait être. Vous éiCs
un noble enfant !

Puis, nie retournant vers le matelot gé-
nois, qui dardait'sur moi des yeux étince-
lants, ja pis un des pistolets toujours sus-

pendus à inn ceinture.
-A genoux, rebelle, n'écriai-je, oit je

ta tue comme un chien.
-.Mais, capitaine !... balbutia le Gnois

ei devenant blême...
Je levai-mon pistolet,¯ et il tomba à ge-

]oux le malboeureux se rappelait trop tard
n quel capitaine il avait athlire, et quel
homme il venait d'insulter... Je lui fis sau-

ter la cervelle.
Pendant les quelques secondes que dura

ce petit drame, l'équipage était resté plon-
g dans une stupeur profonde ; mais une
foià que le corps du Génois eût rebondi sur
le pont en l'inondant de sang. des -hurle-
mtflCs de rage s'é:evérent jusqs'uaux cieux.

-A bas le eapitaine! s'écr une voix
plus-audaceuse que les autres.

..- Ignobles chiens, m'écriai-je d'une
voix de tonnerre, que cet exemple ne soit
pas perdu pour vous... et 'qu'il vous rap-
pelle bien use chose : c'est qu'il n'y a ici
qu'un capiiaine et qu'une volotté. Le
midsiipnan anglais ne fera aucun seimeit,
parce que tout serment est contraire à son
honneur... il vivra, parce que je le veux...
etai la moindre apparence 'de révolte se
révèle àbord, je mets le feu à la Sainte-
Barbe... et nous sauterons tots ensemible,
chers enfit... je vous en donne ma parole
de vieux in..

Les uurlements furent aussitôt remplacés
par des murmsturcs.

-A présent, senàr Hamilton, continuai-
je, voici mon second pistolet chargé, niosi
que la clé de la soute aux poudres. Vous
allez vous y rendre de suite, et nu premier
cri de :-volte que vous ettendrez, vous au-
rez la honté de faire feu, je vous en prie..
acceptez-vous votre mission?

-Oui, senoc, me répondit le niîdship-

Man, en prenant la clé et le pistolet que je
lui tendais, et il descendit l'escalier. Je nus
nlorsld poignard à la main, mais personne
ne bougea: la consternation étuit ipeinte sur
tous !c vis¯nes.

-E.es-vots prêt-et à votre poste; lia
inulton ? criai-je une minute après.

.- Oui, sentir, répondit la voix claire du
midshipman qui sortit des entrailles du ne-
virev

-- Très-bien.
(A Continuer.)

JOURNAL AGRICOLE

Application des engra1s;
(Suite.)

fhlode de contertir ces inlires cri eigras.- .
«Unematière importante. comme engrais, sont les

vidanges. Le; poudiettes manuifacturées dansles
villes et consistant principalement en vidanges. en
chau, en cendre, enplàt'e, suntd'unetelle efflca-
cité, qu'un seul minot de cette composition vaut
une chargede fumier.. Un mode bien facile d'ex-
traire lesvidanges serait celui-ci: placer un auge
ou une boite sous les vidanges; faire de fréquenlles
aipplications de chaux, de .cendre et de plire (y
ajouter quelques couches (le tourbe serait encoie
mieux ; retirer cet ange quand il serait nécessaire
et app iquer le cnntenn soit directement à la terre
ou le mettre dans la basse-cour. L'usage propre
et le mélange le ces matières forment un sujet .m-
portant. Lefumier d'étableest l'engraisle Il us usi-
té par les culivateurs Canadieus. Le meilleur
moue de lem loyer, voilà ce que je vais lâcher de
démontrer. a _ construction convenable d'une
basse-cour devient par là méme d'une grande fin-
portance. Voici un an commode quje propose-
raii et qui est très utit aux Eta's-Unis ; On prati-
que unie défussion u iun en ncement dans la base-
cour de trois il quatre pieds de profondeur et de 25
à 30 ieds de diamètre oli nois si Pon vent, sni-
vant quantité d'animaux qe l'on a. L'étable
adjoignanitedoit être située e maniére qu'il soit
facile tous lesjouns de transpo-ter les exerémens
dans l'enfoncement : ce deniier duit être étanche;
ce qui ariveia si on le piatique dans un teirain dur.
Nlieux vnudrait encore le aver en pire et le se-
couviir iune légire couc e de mortier. Dans le
dernier ra il doit bi.e couvait avec l'engais mnl
pour cmpécherle moitier dese fendre. Ce;te es-
pèce de bassii empéche les part ies liquides de s'é-
chsapper. Au fond de ce bassin t'on étendmi un lit
de tourbe de 10 à 12 pouces d'épisseur, s'il est
possible; à!défaut de touie, on ponurrait se servir
de mUine, de tr-eglaise DU mêne de vieille isile.
Là on traspos ele hescrémens de l'éi!able et la H-
tièie quel'oi doit emloyer sans épairgne-; lion
pourity faire murchiels animaux qseltque fois
ninde bii mùler le tout. L'on a pique d'au-
tres couchbe" de tourbe ou de paillesnani Phive.
L'on jette suusi danîs ce bassasi les animau'moits.
sil y en a, les vidang, de légères -couches do
cendre, de chaux, de plâtie. Ce bassin devenant
trop liguide pour permet tie aux animaux de le foul-
lerâems 1 ieds, onymet une plus grunde quantité
de puille, de tourbe et pour ah orber les pairies li-
quides. Il est bon de semer un peu de chaux ou de
pîlâtre tous les jouis dains l'étnle pour retenirles
parties volatiles. . -Par ce moyen et ce procédé quetout le nonde'peut¯rmette en usn-ge, on décuplesa
ou moins la quantité d'engrais et-il n'en sera que
plus pissant. Que le travail qu'exige ce piocédé
n'effraie personne, mais que l'on se souvienne que
ce travailsera gsudenat récompensé 7Une chose
siégli2é, mnie par les piersonue.= qui font attention

ux esngmis; cest l'urine des aiiinanx.. Le .plan
qu piécéde conservera celles de la basse-cour ; cel-

lu.s de l'étable méritent aussi une allention pal ticu-
lière. Une étable ne dbit~jumais être pavée e
isadiîers., à moins que ce pavé ne soit étanche.
Dans ce cas limiiie doit tire conduite par des auses
ù une extrémité de l'étable dans des vais-sscux remplisde tourbe. Luivant Dilsa, l'urine
d'uee seule vache pendant' l'hiver, est suffisante
pouc convestir 20 charges de tourbe etc. en bon en-
grdis. Il vaudýait mieux que le pavé de 'étable
fût en lere couverte d'une légère couche de tou be
et de paille ; on enlève ce pavé ime au deux fois
!'année et on le remp.ice par une nuple couche.

B.
(./ conlinur.)
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DICTIONNATRE UNIVERSEL
ed
Pltiologic Sacrée, (1)

dans lequel on nar'î5u- les hbTienltes iurinelions
de chaque mot de l'Ec:iture, sou ùtymologie et
toutes les diflicultés que peut laire un même mot
dans tons les divers endioits de la Libe, où il se
rencontre; où l'on explique.Ics hébraisme, ou
façon de arler particu liee du texte sacré, les
contradictions apparentes, les difficultés de chro-
nologie, l'histoire sainte, la géogiaphie, les noms
Propresdeshommes,des villes, l'arrhéologiesacrée
la théologie dogmatique et morale, ect., avec tout
ce qul -pet faire entendre le sens littéral et méta-
phorique, en sorte que rien ne puisse arrèter le

(1) On peut se procurer cet oui rage chez 3M.
J. & O. Crémazie. Libraires.

lecteur qui y auait recours; on y voit aussi, entre
renlhéses, le mot grec de Septans qui répond à
si nification de chaque mot latin, avec l'explica-

tion de ce que »arlele suns de l'hebreu et du gme
quand il esdit érent de celui du latin de laVuî ga-
te par luré ; suivi du ftiArev r.oxanE DF LA iL.5
om:r s'M NTE., contenant toutes ses orinEs, ou les
mois tant primitifs que dérivés, avec des oberva-
tions phi logiques et théologiqucs; livre très-ca-
lieux et nécessaire i ceux qui n'entenden pas la
laonue hébraïque, écrit en inglais, par le chevalier
Leigh, traduit en français et augmeitésde diverses
remarques, par Louis de Wîîlzogue;ru, augmenté
le nouveau et actualisé par Mt. Tempestini. 4 vol.

citailons des Jouernsaux (ranssl,

Réaction dans la classe ouvriere,
Il est ceriain qu'un grand mouvement

intellectuel se fait aujourd'hui dans la classe
ouvrière. Ce mouvement, signalée d'a-
bord chez ce qu'on est convenu d'appeler
la bourgeoisie désigné par le mot de réac-
tion, n'a rien perdu de son caractère jon-
note en pénétrant au sein del'atelier.

Oui louvrier devient réactionnaire, c'est
un fait incontestable, mais qu'il impjorte
d'expliquer bien vite, afin de prévenir toite
fausse interprétation.

On sait que les attaques de mauvaise foi
ne nous sont pas épargnées depuis quelque
tem'ps, et si nous dédaignons d'y répondre,
c'est qu'il y a de nos adversaires qui font
descendre tellement le débat qu'il nous se-
rait impossible de nous abaisser à laccep-
,er.

Ceci soit dit en passant, expliquons tout
de suite ce. que nous entendons par la réac-
tion dans la classe ouvrière.

Il ne s'agit pas ici, comme on l'insinue
trop souvent avec une intention perfide,
d'une réaction contre le gouvernement ré-
publicain. Ceux qui disent cela savent
parfaitement le contraire. La réaction
dont nous :oulons parler existe contre les
maximes désastreuses du Luxembourg et
les irapossibilités monstrueuses du citoyen
Proudhon.

Les ouvriers 'voient clair enfin dans ses
doctrinces qui inènent à l'exil et aux travaux
forcés en passant par les barricades, et ils
réagissent de toute la force de leur bon sens
contre des idées qui d'abord les ont séduits,
qui devaient les séduire examinées seule-
nient à la surface, mais au fond desquelles
ils n'ont bientôt découvert que la spoliation
et le pillage.

Cette inaction dans la-classe ouvrière,
nous la signalons au: pouvoir exécutif, afin
qu'il la mette à 'profit,'et'non pour qu'il la
combatte. 'Nous savons qu'on cherche à
dénaturer son caractère véritable aux yeux
du gouvernement. On fait ce qu'on peut
pour qu'il s'en alarme et la regarde comme
un de ces signes précurseurs qui annoncent
la in des empires ou des républiques.- On
lui représente ces noiti : réactiow dans la
classe ouvrière, comme le.ilane, Tecei Pha-
rd du gouvernement républicain en France.
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Quant. à nous, nous croyons qu'augurer
ainsi du revirement qui s'opère dans les
idées des ouvriers, ce serait l'interpréter
faussement et. s'exposer à de graves mé-
comptes..Nous le disons aussi bien pour ceux
qui cherchent à y raviver leurs folles espé-
rances, que pour ceux qui verraient là un
danger menaçant la république.

Cette réaction ouvrière, si Pon peut par-
ler ainsi, ne saurait donc devenir ni 'ancre
de salut des partis, ni l'épée de Danoclds
suspendue sur la téte du pouvoir exécutif.
ly a une conséquence plussérieuse à en

tirer.
Lors de l'insurrection de juin, on a dit

avec une certaine raison : " Voilà lerésul-
tat de ces doctrines qui ont partagé la so-
ciété en bourgeois et en ouvriers ; c'est
une guerre de caste à caste qui commence,
qui peut durer cent ans."

On a d'abord pu raison de parler ainsi,
et nous mêmes nous avons un instant tenu
ce langage, mais bientôt il nous a fallu re-
connaitre que le mal, arrivé promptement
à ce point d'intensité qui détermine les
grandes crises, était ensuite entré dans une
phase nouvelle, celle de la décroissance;
de nième que, dans les maladies du corps,
le progrès d'une grande rapidité en ce qui
concerne le mal, a été lect et presque im-
perceptible d'abord en ce qui regarde le
bien ; et même, c'est depuis peu seule-
ment qu'il est permis de signaler ce mieux
sensible qu'on remarque aujourd'hui chez
les ouvriers.

Quelques-uns encore, il est vrai, sont re-
tenus par un dernier lieu à ce rêve du bien-
étre sans travail dont les communistes les
ont bercés, mais leur nombre diminue cha-
que jour,-tandis que celui des ouvriers-réac-
tionnaires" va sans cesse s'augmentant.

Nous prévoyons d'avance l'indignation
qui éclatera à cet accolement de deux mots
qui offrent à l'uil une sorte de dissonnance.
Ouvriers-réactionnaires, cela va, paraître
monstrueux, insultant, impossible !

Et cependant il faut avoir le courage des
expressions vraies. Est-ce notre faute si
l'on a travesti-le mot de réaction pour en
faire le synonynie d'ennemi du progrès ?

Loin de méconnaitre les ouvriers aux-
quels nous. appliquons l'épithète de réac-
tionnaires, nous rendons hommage à leur
bon sens, qui- réagit tôt ou tard contre-tout
ce qui. est deshonnête ; nous constatons
surtout un fait: c'estque la majorité des
ouvriers a d'elle-même reconnu ce qu'il y
avait d'anti-social dans les: doctrines des
socialistes et de puéril à partager le pays
en deux classes distinctes, sous les noms de
bourgeois et d'ouvriers, ou d'oppresseurs
et d'opprimés.- La probité naturelle des
masses renonce d'elle-même à ces distinc-
tions mensongères et funestes. -Elle refuse
enfin cette guerre de caste à caste, cette

-----------------------------bg.

guerre de cent ans que nos modernes Ba-
bSufs sont venus lui offrir, et voilà, selon
nous, la seule conséquence à tirer de la
réaction dans la classe ouvrière.

(Patrie.)
-La question du rétablissement du tra-

vail dans les prisons, qui est à la veille de se
discuter à 'Assemblée nationale, a Ù66
traitée avec talent par un homme d'une
grande autorité, M. Bérenger, dans un
compte-rendu de la société pour le patro-
nage des jeunes libérés de la Saine, société
qui surveille aussi. officieusement la maison
d'éducation correctionnelle du départe-
muent.

Le travail est le plus puissant moyen de
moralisation qui puisse étre employé à l'é-
gard des détenus, soit en leur donnant de
bonnés habitudes soit en leur apprenant une
profession. Le travail est indispensable
surtout dans le système de Pisolement, qui,
sans lui, porterait le découragement dans
l'âme du détenu et altérerait profondément
chez lui les forces physiques et les facultés
le l'esprit.

Le pays tout entier étant intéressé à la
moralisation des condamnés, le travail dans
les prisons est d'intérêt public, et dut-il en
résulter quelques inconvéniens pour le tra-
vail libre, il était nécessnire de le mainte-
nir. Mais ces inconvéniens sont chimé-
riques; tandis que les ouvriers des deux
sexes qui se livrent à des industries ma-
nuelles de la nature de celles qui étaient
exercées dans les prisons, sont au nombre
de 12 millions, nous comptons en tout
26,000 prisonniers, savoir: 18,000 dans les
maisons centrales, et 8,000 dans les prisons
des dèpartemens.

Si, de ces 26,080 individus, on retranche
les enfans employés à des travaux agri-
coles, les vieillards, les infirmes, ceux qui
sont spécialement attachés au service des
mines, il reste à peine 16,000 travailleurs,
disséminés sur toute la surface du pays,
partagés en une multitude d'industries di-
verses, dont celle qui occupe le plus de
bras, la mise cs ouvre du coton, ne compte
guère que 1,600 ouvriers et dont plusieurs
autres et occupent à peine 100 chacune,
la plupart de peu d'aptitude et ayant besoin
d'un long apprentissage qui n'est le plus
souvent terminé que lorsque leur peine ex-
pire.

On aurait dû tout au moins conserver le
travail des jeunes détenus; car, non-seule-
ment ce travail est un - bienfait signalé en-
vers des enfans d'ouvriers, mais il ne saurait
porter ombrage au reste de la population la-
borieuse. Les jeunes détenus de la Rn-
quette,. par exemple, présentent un ef-
fectif d'environ 250 travailleurs; mais,
comme une bonne partie de leur temps est
consacrée aux. exercices du culte, à l'en-
seignement élémentaire et religieux, aux
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L'Acadia est arrivé à Boston le 24, à
Il heures A. M. La dépêche télégraphi-
que ne contient que ce qui suit.

.Marché de Liverpool.-Farine 32s à 34s.
cc de Londres.- " 2Ss à 31s.

Blé 48s à 55s.

Le .llfontreal Courier annonce que lad-
ministration a résolu de diminuer les salai-
res des fonctionnaires publics en commen-
çant par ceux des minirittes.,

L'honorable R. E. Caron part ce soir
pour Montreal.

M. L. F. Dufresne a été démis de l'ofi-
ce de Juge de Paix pour le district de Qué-:
bec.

Un incondie éclata jeudi, vers les onze
heures du soir, dans une boutique de meu-
blier bâtie sur le terrain de l'école de St.
Roch, dans la rue des Fossés. La bou-
tique fut en un instant réduite en cendres.

cours de dessin et de chant, aux -prome
nades, aux visites des parens, et qu'ils sout
des apprentis peu habiles, le produit dt
travail de six d'entre eux équivaut à peine
à celui d'un ouvrier ordinaire.

En développant ces considérations, M.
Bérenger nous apprend qué l pénitencier
de la Roquette était en voie de progrès ma-
nifeste, mais que, depuis le jour où le tra-
vail y a cessé, le régime réparateur de la
maison s'est touvé gravement altérù ; il
nous a fat connaitre enî outre que la com-
mission de surveillance du pénitencier, in-
stituée par le dernier gouvernement, et qui
se réunissait chaque mois sous la prési-
dence du préfet de police, pour chercher les
moyens d'améliorer le régime matériel et
moral de la maison, n'a plus été réunie de-
puis la révolution de février ; les membres
délégués de la société de patronage, cepen-
dant, n'ont pas cessé de visiter les jeunes
détenus, montrant ainsi qu'il existait quel-
que charité, quelque dévouement chez
l'égoistc et stujidc bourgeoisie.

On voit combien de. maux, combien de -
désordres les îévolutions causent à leur
débat, surtout quand elles portent aux af-
faires l'incapacité, l'inexpérience et la fai-
blesse. On s'en console aisément toutefois,
si, après leurs premières fureurs, après
leurs premières folies, elles impriment au
pays un nouvel élan, et lui communiquent
une nouvelle ardeur pour les améliorations
fécondes.

[Patrie-]
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la bande du 79e régiment jouera à la-

venir, atu jardin.. du Fort, le mercredi et
samedi de 5 heures à 61 heures.

Nous voyous avec peine que la manu-
facture de coton de Chambly a été la
proie des flammes. Cet établissement
coûtait £3,500.

Nous invitons les agriculteurs du district
de Québec à se rendee à 'exhibiton qui
aura lieu le 13 octobre sur le marché St.
Paul, d'autant plus qu'ils n'auront à'payer
ce jour-là aucun i.roit pour l'entrée de leurs
animaux au marché.

[TNous appelons Pattention sur l'écrit
d'un Canpagnard publié dans notre feuille
de ce jour. La haute respecta bilité de ce
correspondant dont nous avons le nom etque
nous avons l'honneur de connaitre, est une
sure garantie de ['exactitude des faits qu'il
rapporte et qui sont du plus haut intérèt
pour la classe agricole.

Nous voyons par le rapport de la der-
nière séance de notre corporation que M.
Légaré a demandé l'usage de l'ancienne
salle les séùnces de la chambre d'assem-
blée pour yfaire une exhibition de peinture
et qu'on le lui a accordé.

Le gaz;-Il parait que c'est à qui, des
habitans de Québec, aut le gaz le premier
dans sa rue, car à la dernière séance de la
corporation, nos édiles ont demandé que le
gaz fût eniployé le plus tôt possible, cha-
cun dans son quartier respectif.

Nous voyons par la GazcÉte de Québec
qu'une loi a été passée par l'Ordonnance,
pour enjoindre à tout bateau-à-vapeur qui
passera les canaux du Rideau et de l'Ot-
tawa, d'avoir ses tuyaux couverts d'une
toile métallique.

Il se construit actuellement une ligne té-
légraphmique entre Portland et Calais pour
continuer la ligrie de la Nouvelle-Orléans.

Il a été exporté. des provinces britanniques à
Boston mille quaits de poissons en une journée.

Nous voyons avec plaisir que les ilfélan-
ges Religieu.x viennent de commencer leur
douzième année d'existence. Les diflicul-
tés 'presque insurmontables qui sont ve-
nues entraver la marche de ce journal pen-
dant ses premières années, n'ont-pas em-
pêché cette .feuille de parcourir la route
qu'elle s'était tracée. Le monde catholique
sent plus que jamais le besoin de supporter
une feuille religieuse, principalement lors-
qu'on .est obligé de vivre au milieu d'un. si
grand nombre de croyances religieuses si
diverses.

CORRESPONDANCE.

(Pour L'1mi de ta Rcligion et de !a Patrie.)

M. LE RfDACTEUR,
Comme il est à peu près constaté que

les recherches les plus savantes, les plus
soignées sur la nature et les conditions du.
développement de la maladie des pommes
de fere (pintes), sont restées jusqu'ici
sans aucun résuliat appréciable, permet-
te_ moi de vous soumettre respectueuse-
ment le succès partiel que j'ai obtenu
après plusieurs au nées d'e.pédiences.

Frappé de la rapidité avec laquelle se
propageait cette terrible maladie et de la
stnultarité de lattaque du tubercule et de
sa tige, à une péîiode à peu près déter-
minée de la croissanre de cette dernière,
je fus porté à attribuer cet eflet à certaines
conditions de l'atmosphère qui, à un point
donné, se trouveraient en rapport intime
avec celles de la plante. Je remarquai
aussi que la maladie n'attaquait la, tige que
plus ci moins de tems après la floraison ;
avant, il est vrai, que le -tubercule ait
aiteint sa grosseur naturelle et sa parfaite
maiurité ; mais toujours à un tems.où il
est possible, non seulement de s'en, nour-
rir, mais encore de le conserver. J'essa-
yai de préserver de cette contagion un pe-
tit champ de deux minots de semence, en
fauchant les tiges, à lexception de quel-
ques rangs où je laissai, ces dernières pour
point de comparaison. Mais, soit qu'elles
eussent déjà été infectées ou qu'elles cus-
sent été fauchées trop haut, je ne trouvai
que bien peu de différence entre elles.

Je répétai le même procédé les années
suivantes, ayant soin de faucher les tiges
aussi courtque possible, et jeréussis à- les
préserver presqu'entièrement. Enfin, cet-
te année, je les ni fait couper à la main
sous terre, avant soin de plus, de recou-
vrir ceux des bouts de tiges qui se trou-
valent entièrement ou en partie découverts,
pour en empêchec autant que possible
le contact avec l'atmosphère, et voiéi le
résultat que j'ai obtenu. Beaucoup plus
que la moitié des tubercules dont les tiges
n'ont pas été coupées, sont pourris et ont
été jetés aux animaux, et pas un seul de
ceux dont on a coupé les tiges n'a été at-
taqué. Ces patates ont été semées le m&:
me jour, dans le 'même terrein, avec la
même semence et le même engrais. (Très
peu de ce dernier.)

Les inconvénients de ce procédé sont,.

qu'à la vérité vos patates ne sont pas aussi

grosses, ni aussi séahes ei farineuses que si
elles fûssent parvenues à maturité ; mais
aussi, vous êtes toujours certains d'avoir
une récolte ordinaire de ce précieux tuber-
cule, ce qui n'est pas peu important, il me
semble, dans ces tems-ci. . Plût à Dieu

que la malheureuse Irlande en eut suflisan-
ment de cette qualité pourý conserver la vie
à ses millions d'enfants infortunés !

J'ai l'honneur d'être;
UX ComAcNAR.

N. B. Il convient de ne couper les tiges
que le plus long-temps possible après la
floraison, pour laisser croître et mûrir le
t ubercule; ou mieux encore peut-être, de
ne le faire que lorsque vous vous êtes assu-
ré quela maladie a reparu dans lés environs.
Il ne sert de rien, je crois, de les couper
lorsqu'une fois elle sont attaquées.

U. C.

C lianns de lapresse Caadienne.

[Du Canadien.]
Extrait d'une lettre de la baie de Bradore,

en date du 12 août 1848.
" La pêche au loup-marin a presque to-

tulenient manqué, ce printemps, sur la côte
dlu Lalhrador. Chose qui n'arrive que rare-
ment ici, il a tonné plusieurs fois cet été.
Messire Desruisseaux, curé de Carleton,
etc., district de Gaspé, est maintenant sur
la côte ; il à établi sa mission chez M.
Labadie. Ce révérend prêtre était déjà
venu 'année dernière. Il monte à Qué-
bec avec le capitaine Hoffman.

(De PEcho des Campagnes.)
Nous apprenons avec plaisir que les ci-

toyens de l'Assomption ont présenté une
requête à l'exécutif, demandant qu'une ex-
ploration de la rivière lAssomption soit
faite, pour constater la possibilité de rendre
cette rivière navigable jusqu'au dessus du
village. Si l'on peut rendre ainsi la rivière
navigable, les citoyens de ce riche village
se proposent d'établir une communication
avbec Montréal, au moyen d'un vaisseau à
vapeur. Nous croyons que ce ne serait
qu'un acte de justice de la part de l'exécu-
tif de favoriser une Suvre qui devra ouvrir
un débouché aux produits de cette riche et
populeuse partie du comté de lAssomp-
tion.

( De P'Avenir.)y

Le nouveau Séminaire,' destinée a rem-
placer le vieux, dont l'aile Est, a été com-
mencéé en mai dernier, présente aujour-
d'hui un bel effet. On a commencé le
toit hier, cet aile a quatre étages et est
d'une apparence majestueuse. 'La pierre
est de première qualité et taillée avec art,
la façade sera uni, massive, imposante et
riche. Le nouveau Séminaire, une fois
terminé rencontrera nous croyons, l'appro-
balion générale. M. Lupien est l'entre-
preneur de cet édifice.

[De la Minerve.]
Association d'indemnit.- Dans le

dernier numéro, nous avons publié la re-
quête adoptée pour être. présentée aux

'trois branches.de la législature, dans l'inté-
rèt des personnes qui ont éprouvé des
pertes par suite des évènemens de 1837 et
1838. Il.est bien essentiel que dans toute
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lesparoisses, les comités de l'association
d'indninité se mettent de suite à l'ouvre,
pour recueillir les signatures des"intéressés.
C'est une alTire, dont la solution doit pro-
duire un grand bien, qui doit ramener l'u-
nion entre tous les citoyens de ditT'érentes
origines. Il y a donc là tout àla fois, une
question nationale, une question d'huma-
nité. MM. les curés des paroisses, les no-
taires, les instituteutrs, toutes les personnes
influentes, sont invités à aider de tout leur
potivoir, les ayant droit à l'indemnité, pour
dresser les requêtes et les faire signer et,
temps utile. .

Par ordre du comité central,
D. LATTE, Sec.

Sentiment populaire en C aada.-Un
correspondant du N. Y. Commèrcial écrit
à ce journal, de Toronto, Hautt-Cunada.
« En parcourant cette province,j'ni trouvé
une disposition croissante à parler plus fa-
vorablement des institutions des Etats-Unis
que je ne pensais i et cela, dans une partie
du pays où je m'ntiendnis peu à rencont rer
ces dispositions. En vérité, le sujet de
l'annexion nux Eints-Unis est tout à fait
l'ordre du jour.P

AccIDENTD c»r HuEMIN DE FER. - Le
ichemin de fer de laltimore à Philadelplie
est. sans contredit, iu des ineux ad,.,iistrés
qu'il y ait aux Etats-Unis ; aussi depuis emiîq ails
on n'avait eu ày signaler aucun accident grave'.
Cette heureuse sécurité vieut d'Ztre troblée
d'une façon déplorable: une trolision qui a coûté
la vie A deux personnes et qui en a blessé une
autre assez ""lavement, a eu lieu vers une heure
dans la nuit de dimanche A lundi, auprès de Wil-
mington. Le convoi, parli Le Bsllnnoue à dix
heures, avait été arrêté A peu le distance de
Gmv's Ferry, par le dérait ement d'un char; il
en était tésulté un retant d'un heure et demie.
On s'était remis en roule cependant, et ln ai-
lait fort lentement parce que l'on u'attendait à
rencontrer le convoi dc Phldadelphie. Toutefois
le condueteur. ne le voyant pas venir, s'in.gina
qu'il attendait à la station de Wilmingtou, et ne-
-céléra un peu la marche de la locomotive. Mai-
henirentse inspiration ! car te convoi de Philadel-
phie approchait; on l'a pprçut a la courbe qui
se Irouve entre le pont de Erandwine et Wilmimg-
Ion; aussitôt dle part et d'autre les loconotives
f.rent arrêtées; mais il était 1uop tard : la colli-
siont cut lieu.

Les ingénieurs des deux convois s'élancèrent
sur la route : l'un d'eux tomba si malheureuse-
ment qu'il eut le pied broyé par l'Eynas-car qui
avait dérailé. Mcelrrnott, pléposé a la herse,
et Chicskering, machiniste, se trouvèrent lancés
par la collision, du Tender contre le char aux ba-

ges, et fureu si horriblement nemutis que ious
deux saucomèrent nu bout de quelques heures,
Les passagers en ont été tous quites pour la peur.
Les locomotives atont que fort peu souffert; mas"les tenders, les Expre:s cars et les chars aux ba-
gages sont fot endommagés.

UN nAvn: MIATELoT.- Parmi les cte de cou-
rage nuxquels a donné lieu le récent et terribli
mecendie du navire POrean lonarch, on a rili

principalement la condnite d'un marin du nom d<
Jérôme, appartenantau trois mais le Kuir, lWorlJd
Suspendu pendant une heure aux chaines de beau-
pré du bâtiment en feu, Jérôme a contribué, dit.
on, au salut de plus de cent peconne-s. Li
prnce île Joinville etlesautorités anglaises avaien'

éjt lécompensé:ce brave matelot : le consei
mumicipalde la ville <le Newu-York, où demeun
la famille de Jérome, vient de décider à son toui
qne le droit de -cité lui serait conféré, et que le.
lettres patenites Iai seraient remises dans une boit,
d'or. . (Coi-rfer -E. U.)

Débentures Provinciaes.
lurenus du Rerevur-cénéral,

Montréal, 25août 1848.
Montant des Débentures Provinciales payables

avec intérêt sons 12 moia de leur date, A 6
par 100. tontant déjà émis, £78,397. 10 o

Do pour la semaine expirée
cejour..................... 11,515 O 0

TOTAL, £89,912 10 0
Reçues en aiement de droits depuis

le 17jillet 1848, 27,000 o

Montant en cire ulaion £62,912 o o
L. M. Via.a,

Certifié,
(Signé) Jos. CaY,

Dép.Insp.-Génl.

Correspondaince. .
Nous accians réception des sommes suivantes

qui nous sont parvenues cette scmaine.
Messire J. L. M.... Escoum.dn.- er et 2l sern.

feas --re H.... Clambty.-ieret 2d seme ,e.
ie. H.. St.i abn.Ire . eete

Mes,-.e C... Cap St. lIgnace.-:e semîestîe.
M. J. S.... Petite Rivièce St. Fis. Xavier lett.e
.recue.

M. À. D.... Inst. PRepen:ipîy.-Letthe reçue ;
journaux expéidiés.

.. ". bt. repb ( reauce ).-Lettre reçue;
jon.rnaux ex,'édiés.

Messie J.... lointe-Levy,--!d. semest.e.
Messire D.... Poinite-Levy,--2d. semestre.

LEXANDRE LANCOGNAIRD DuT SAU-
TERRE, quitta la Rivière-Onelle, il y a près

de 20 ans. S'il est mort, ses héritiers, lejustitrant,
auront des renseignemens intéressans diu soussigné,
à la Rivière-Ouelle.

C. H. TETU.
20 septembre 1848.

A VENDRE.
nd bateau à deux mats presquo neuf,

avecvoiles, chanes, ancre et pour les par-
ticularités s'adresser A

JOHN VANDERHEYDEN, Ecn.
Rue St. Paul.

Québec, 6 Septembre, 1848.

Alexandre Lairance,
R E L 1 E U R ,

RUE ST. JEAN, HAUTE-VILLE,

-QUEIIEC.
-REND la liberté d'offrir ses meilleures re-

merciments aux ilessieurs du Ciergé et au
Public ei général, pour l'encouragement libéral
nuqIa reçu d'eux comme R ELinar et les in

es qu'ilcontinue d'exercer Part du Relieur
dans toutes ses diverses branches, dans la maison
de M. Viller,> Haute-Ville de Québec, rue St.
Jean vis-a-vis du magasin de M. Moodie. Tous
les ordres dont on voudra l'honorer, laissés chez
lui ou au magasin de MM. J. 0. Cnr.ArIE., se-
ront exécutés avec soin, élégance, promptitude
et A des prix modérés.

Québec, 14 Aout 1848.

Daguerréotype pour tous.
SE ULEMIEVT 7s. 6d. CHJ1Q UE !
yE soussigné, voulant laisser Québec dans
-LÀ quelques jours, se propose de tirer des por-
traits, dans son plus beau style, pour moitié du
prix ordinaire, comme le vrai et seul moyen " de

-rencontrer les temps actuels. "
Les personnes désireuses de profiter de cette

occasion qui ne se présentera pas de nouveau,
sont priées de &adresser immédiatement d

- «G. W. ELLISSON.
Bâtisses de Wolf, rue St. Jean, '4 partes le la

rue du Palais.
Québec, 13 sept. 1818.

Rcpertoii'c Nationial,
ou

R E C U E IL
DE

LITTERAT1JRE CANADIENNE.
Le Répertoire National formern ui re-

cueil des meilleurs écrits publiés ce Canna-
di, nci deux volumes -de 384 pages chaque.
Prix $2 par volume ou $4. pour l'ouvrage.
Le premier volume est maintenant termine.

(C'Ceux qui désirent souscrira doivent
s'adresser chez les principnux libraires du
Cannda, ou à Mr. M. F. VfstN&, ngent.

Québec, 15 Sept. 185S.

AVIS.
E Soussigné a établi temponairement soit Bu-
renu, dins le inut doc la maison occupée par

MM. J. 4 0. CnF>IA7.n, rueila FabriqueNo. 12.
J. CREMAZIE,

AvocAT.
Québec, 6Septembre18-18.

BOUTIQUE DE CORDONNIER.
9 LE sousigné a lionlneur du préve-

nir ses an,, et la public en généraI
u 'j qu'il a éiabli za boutique au No. 2,7 iue St. Paul, vis-à-vis dle M. C.
& W. Wurtele, où il sem prêt A ex-

- écItCr avec ponCtualité tous ordres
pour chaussures, dans le meilleur goût et A des prix
trèsmondêrus.

r 1ANDRE BURN.
21 avril 1848.- -

ASSOCIATION

POUR LA COLONISATION DES
TOIIWSHIPSDUDISTRIC7' DE QZUEBEC.

T 'ASSOCIATIONa établi son Blureau en l'E-
-L rude île -Mire. J. B. A. Can-T s, Notaire,
en la Bassé-Ville de Québec, dans l'Ancien
Couvent :

N. B.-Le Bureau est ouvert. otis les jours
ouvrables de deux heure P. M., A cim heures.

J. B. A. CHARTl R
Québec, 17 juillet 1818. Secrétaire-

Parapluies Frangais, Etc.
L ES Soussigns viennencut de recevoir un nasorti-

ment de 'ARA'LUIES FRANCAIS, en
Soie culte, de 26 et 28 pouces, montés en vrai bois.

Balais Françals de Chiendent, pour tapis.

Paririerlc de Lubin.

lBrossesi A barbe, frangaises.

Une variété d'articles de GOUT et d'UTILITE
comprenant l'assortiment le plus splendide qui ait
été importé A Québec.

J. & 0. CIIMA7.IE,
ItRue la Fabrique, No. 12.

Québec, 28 juin 1848.

BATEAUX-A-VAPEUR

M- D PEUPL
LES bateaux--'.npeurleQUEBEC etleJOHN

MUN'N, portant la malle,.lnisseront Québec
tous lesjours pour horTnm., . 6 heuras, lP,3'
il. s'arrêteront A Trois-Rivières, au Paît St
François et Sorel. Patssge'rs de chambre, 151,
sur le Pont, 5s.

J. WILSOzN
Québec, 26 ma, 1818.
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M à est unt abr mettrae d'accordlr. Olt u ombre limitéde Pianos,
Haute-Ville de Québee.

Québec, 12 juin, 1848. RueSt.-Jboeph,No. 1h

PRIX DErS P./SSJAGES RÉDUITS.

STEAMERF Q1LBENL É prixdu passagedela Chambre dans ce Stea-
mer, sera jusqu?à nouvel ordre, de 5-. les

repas compris. E
H.I E. SCOTT.

Québec, 16 nobt, 1848.

MARME l P AI' THOM8.
Une assemblée du Conseil Municipal du Villa-
-ge de Montmagny tenue le vingt-trois de Mai

dernier, le règlement ponr l'étalissement d'un
marcbë t denrés dans le village de Montmagny,
paroisse de Saint Thomas, Cotnté de l'Islet, fut
alors adopté et passé par le Conseil; lequel mar-

*ché (à compter dii quinze <lu eu=rnt) sera ouvert
trois fois par semaine seulement, c'est-à-dire tous
les MARDI et JEUDI et SAMEDI ; s'il arrivait
-ue quel n'un de ces joura se trouveraient un jour

dfte,temarcé serait alors ouvert lesjours pré-
cédents, et se tiendra dans le dit Vilage de Mont-
m sur le terrein en avant de la halle, et lans

• la érigée sur icelui
LOUIS FOURNIER,

Maire.
Village de Moitmagny, le 1er juin 1848.
ZEý Messieurs les Rédacteurs du Canadien, du

journal de Québec, sont priés de vouloir bien
insérer dans leurjournal, cet avertissement.

1Dr. GIROUXI
AP'OTIIICAIRE,

à transporté son êtablissement nu

~o. 2, cÑ<te £zr î9a/4pre.
vis-a-vis le magasin de M. BOIssEAU,

Pres du Marché de la Haute-ViWle,

FROMAGE BE GRURES.
L ES Soussigns viennent de recevoir par le John

ef Eleonore de Bordeaux, quelques MEULES
de e-fromage recherché et qui est de la meilleure
g J. & O. CR EMAZIE,

Rue la Fabrique, No. 12.
Québec, 16juin 1848.

DE QUEBEC.

.fypel aux .ertisanss et mixr

Oupriers.-
INSTITUT CANADIEN de Québec

L'fondé depuis quelques jours seulement,
vient d'ouvri ses premières séances régulières.
Quoique naissant, ' institut. compte déjà près
de 30) membres, etsous peu pourra leur offrir
P'vantage d'une grande Bibliothèque qu'il doit
à la générosité des.citoyens de cette ville.

Plus de 40 jo-irnaux tarit -du pays que de
l'étrangar vont être déposés sur les tables.
ILinstitut dont le but principal est de faire entre
ses membres un échange de connaissance utiles
et d'instructions mutuelles, croit de. son devoir
de faire un -apl 'atix ARTrsANs et ouvarERs de
Qui.bec, qu'il sollicite . partager avec, lui les
avantâges de l'association.

Par ordre,
J. B. A. CIARTIER,

Salle de l'institut, secrctaire-Archinste,
111 évrier, 1818. 1 e l'nst.Canadien.

Prernier arrivage: dEurope
riâ le 6ive el cw- Yorket l'Express de Virgil &Rice

NO. 12, RUE LA FABRIQUE.
ES sonssgnés viennent de recevoir et ofTrent maintenant en vente 8000 vIlumes sur a th4o-

Làlogie, la Jurisprudence, la Littér ature, les Sciences et les Arts, Voyages, etc., etc., sur le.-
quels ils appellent l'attention des amateurs.

-AUSSI-
Livres de dévotion, de prières de toutes qualités, formatsetdescription, 1iéviaires, Missels, etc.
MM. les marchands pourront %e procurer chez les soussigns un assortiment étendu de Lirs

de prières, fournitures d'écoles, etc.
Attendu par l'ASTORIA et le TIBER de Bordeaux un assortiment- de magnifiques arti-

cles de goût.
Québec, 2S avril 1148. J. & O. CREMAZIE.

GRANDE FABRIQUE DE MIEUBLES DE -ST. ROC
]Rue Desrosses, uo e.r..r

. T. Il OErT. ROCIT,
~~ THRn1AS LA rIiER, 1

P 1'honneur de prévenir le public et ses nombreuses pratiques qu'a-
! I ant écoulé durant l'hiver, tout son ancien assortiment do la saison

précé ente, il l'a renouvelle totalement et qu'il peut oflrir mtaintenant à
- inspection générale dans son magasin

UN CHOIX COMPLET ET RECHERCHE DE MEUBLES,
dle tous les genres et detous les n

manufacturés sur les modèles les plus à la mode, et avec les meilleurs
.;__-ý C matériaux, et dont Pëénumération serait trop Iongue

Reconnaissant de l'encouragement dont on a bien voulu le favoriser jusqu'à present,il osc
en solliciter la continuation ouir Pavenir, et appeller l'attention générale sur son aprovisien-
nement de TABLES à CA TES, à DINER et autres, de toits genres, CHAISE d'ACA.
JOU, COUCHES de la dernière élégances SOFAS, CHAISES d'AISANCE, etc.
qu'iloffrira~constamment comme par le passé, à des prix modérés,

ET AUX CONDITIONS LES PLUS LIBERALES.
Québec, 25 février 1848. -

ASSORTIMENT NOUVEAU ET ÉTENDU DE

archiandises d'Atoimne et d'Hiver.
IMMENSE REBUCTION ÉANSLES PRIX.

VENDANT POSITIVEMENT AU PRIX COUTANT POUR DE LARGENT
COMPTANT.

NO. 5, RUE ST. JEÂN.
EÇOIT actuellement son Fond d'Automne dle Marchandises de Londres, d'Ecossec
et de Manchester, consistant en un Assortiment étendu de dra-s de Pilote, Twe&ds,

Doeskins, patrons de Vestes, Flannelles, Tartans, Châles dIe Tartan, Drap dOrléans, Cobour, Méri-
nos français "et anglais, Poil de chèvre, Lainiages, Gants, Indiennes, Coton jaune, Shirtings ancs et
coloriés, Rubans, Lacets, etC.;etC.

-AlUSSI--
Il a aebeté un Fond de Banqueroute des Marchandises les plus nouvelles et les plus recherchées,

comprenant un Assortiinent des uus variés et des meilleurs de- Marebandises de geft qu'on'puiese
trouver dans la ville,le tout devint être vendit à un prix beaucoup moindre que le prix*coûtant:-

Québec 20 Septembre.


